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LA GUERRE HISPANO-
AMARICANO

Si le Paciique veut y consentir, il
transpoïtera la flatié espagnole aux
Isles Philippines.

* .. g

L'Angleterre, voyant ces démar-
ches, a vendu ses canons à la fonderie!
de-lbiscuis-de-M. Viau--

Les bouchers du marché St Lau.
rent ont vendu aux Eipagnols cinq
moutons dont un blier.

On porte aux Américains l'intention
de s'emparer de Cuba, de Manille, du
Mexique et de.' prendre la lune la der-
nière.-

Tout le bois' et le charbon qui se
trouvait sur l'Isle Rondé a été .enlevék
par les Espagnols, J. O. Labrecque
persistant dans fon refus de vendre
son charbon Diamant.

* *
Les Espagnols se rendent presque

tous les jours a l'lle aux Millions.
Des navigate urs de Montréal, tels que
Black Lemay et le Noir au Toreau.
ont trouvé un de leur chien
prés de ette lie.

mort

La monde entier se dei anie o.
sont la flotte espagnole et puirfois
aussi les croiseurs américains. Nous
soinmes en mesure de rerseigner le
public à ce sujet. Une partie de la
flotte esp:ignole est actuellement 'A
l'Abord à Plouffe et l'autre partie sur
la ferme I.ogau, . Miontréal., Ils ait.
tendent les Amér.icains qui sont encore
dans le haut du St.lirice, Ils s'ai-
tendent à sauter les chutes Shawini
gan jeudi prochain a l'aube pour de
là rémonter le Richelieu jusqu'à Qué-
bec. parce qu'ils craignent. une ren.
contre et ne se sentent pas assez forts,
étan: peu nombreux et nal équipés.

L'autre partie de la hlotte améîi-
caine est amarrée au picd de la norita-
gne Tremblante.

Le public do.it nécessirement se de.
mander comment. il se. fait que les
vaiFseaux de ces deux nations soient
en de tels erdroits ; par c i ont-ils
passé

Les Américains, pour être rendus i
'a têtc du St Maurice, sont pa!sés par
la Baie, d'Hudson, puis en faisant
'que.ques portiages oui pu atteindre cet
endroit.

Quant aux Espagnols ils ont tout
simpîtiment remonté le St L;urchi et
la' Riçiére des Prailies.

Les Américains. de la montagne
Trerub'.ante ont suivi la m-ne route
mais ont fait des portages différenis'

La flotte espagnole, sur 'la ferme
Logan,* a fait le même trajet que
l'autre.

La rencontrê des 'armées va avoir
lieu incessamment

-N'oubliez pas que demain est un
jour de bargain. Profitez-en. M aga-
sin ouvert jusqu'à dix heures chez F.
Lapointe,.i551 Ste-Catheriné.

--A-PROPOS "DU-Kf0NDIKE -

Jfai pour ami un Bohème, nommé
Policarpe, qui est le type le plus riglo
que la terre ait jamais porté.

'Bien qlu'arrivé depuis peu de temps
à Montréal, Théodore Policaipe a su'
conquérir un grand nombre de sym.
pathies.

¯J'¯ajitçai, pour être juste, tiés
juste, que ces sentiments bienveil-.
lants- émanent principalenient des
'"licenciés" des tues S.-Jacques,
Craig, S -Laurent, et pour clore cette
tris /u*able sjrie du gracieux hôtelier
de' la rue Sanguinet, Lemay (Victor.
-our les dames).

Bref, Policarpe çst un de ces-per
sonnages dont on chuchote...on dit...
c'et un a, ri Çu.

Eh sien, c'est-eritendu, il se saoule.
Mais dans tous les cas, pas avec ce
que vous lui avei payé. Et puis,
n'allia pas le barfrer, il 'ne vous' dit
rien, n'est-ce pasP...

Parfux
Théodore Policarpe ne boit qu'un

liqu.ide par jour, mais à des int.ervalles
e fl oyabl ment rapprochés et à des
doses•.quii n'ont rien à voir avec la
doctrine homéopathique.

Des jours, c'est du rhum, rien que
du rhum.

-Des .jours, c'est du whi>key cana.-
dien, rien que du whi'key canadien

Des jaurs, c'est du gin, rien que du
gin. . . 1-

: Il est bien rare, lrés rare, vraiment,
que ce soit de l'eaû de St.Léon ";
. policarpe professe le plus formel

mépris pour le vrai I..'. pour le réel 1...
-Coinme c'est laid, dit il; tout ce

qui arrive i Et comme c'efri beau tout
ce que l'on zave: 1.es hommes qui
disent la vérité sont de dégouttants
farccurs i..

-Positivement, lui répondis je.
Pou' avoir la paix.-'
.- Si l'humanité n'était pas si løffe,
comme clle serai.t heureuse l ()n con-
sidérerait le réel comme non avenu et
on vivrait toujours dans le reve et la
blague. Seulement, il faudrait faire
semblant d'y croire?

-Evidemment, évidemment !...
Partant de cc sage principe, Poli-

carpe re raconte que des faits inex-
istants, improbables ei chimériques.
Le plus bel éloge qu'il puisse faire
d'un homme:

-- Très gentil, ceL ami, mais très
illusoire i...

Or, un de ces jours derniers, nous
nous trouvions installés chez Victor,
quand survint Polcarpe, Policarpe
tout consterné !..

Il s'aff>la plutôt .qu'il ne s'assit, sur
une prorzime chaise et se tut, ce
qui, lui fit d'autant plus facile qu'il
n'avait pas e'ncore ouvert.la bouche.- 

-Eh bien, Théodore, ça ne va
donc pas Tu as l'air navré.

-Je suis navré comme un Havrais,
lui-même." (Ne prononcez pas l'h
aspirée)

-Allons, quoi ?
-Allons, quoi, dites vour ? Je viens

d'assister à un spectacle déchirant t
oh oui, déchirant i Garçon, un'pctit
gin i... ça me remettra le gin !...

Le gin fut apporté et n'eut pasle
temps de moisir.

-Il n'est pas meichant ce -gin?
Garçon, un autre gin i

-Eh bien I et. ce spectacle déchi
rant i?

-Ah i mes amie, ne m'en parlez
pas. Je sens de gros sanglots qui me
remontent à la gorge.

Le gin éciipsé, il reprit:

-Je -viens d'assister au départ
d'une expédition ..pour le Klondike i
C'est navrant. .Et tous' ces gens ont
tous des-chiens, ces amis de l'homme
entassés dans les' chars i Et tous ces
pauvres gens' exposés à toutes les

'Boulevard St-Larmbert
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intempéfies des saisonsa
aux autais, au givre, ux fe oid
'aux iniolations aux tMatin'
Ah 1... Un gin, un petit gin I
. -- - Oui, lui répondis je c'est trit ce
notre ville de proipé. i 1

-Et les parents . lIÇs sPauvres 4rents ! Tous p.ketraient, i Y ïn ay5i
se tordant les bras-de déspsloir, motil.
lant les trottoirs de1Ic leurs latines

Il y avait là d. pauvres
un pied dans la tm.benc, deN t dejl
à peine au seuil d . tot etOu
pleuraient... . l.cs reverront ils j&
mais 1 G'... Gai çn, n
. 'Enfin esch-.:s ¡ar nles Plnt

disparurent. j'ade croi
qu'ils profitèrenîît Ll".; mnan1ent dinati
tion pour aller se n r nuit d
le' bassin du- catrr oria...
malheur .. Gçn

-Ecoute, 1 lui - ine.
pas une minute .a me-: en doute tot
récit, mais est-tu ceir: .u i cho
ses se soient pau s . :ansi i

- hlorreur ' . r tu oses W,
taxer d'imposmture. Je a ilague'.
Garçon, un g n 'unt t gi.

UN EMOI A
M O N T R EAL

Tout un ena z a:' auatut
soir dlans une i.c::: e .tontriai
on entendit jouer- . du r
vers deux heures d:: :n lorsqu
était certain qui :a:: : i avets
famille j our la l'. . Les per'
sonnes .qui avaictàt :n u les som
du piano se* perdire!: e!i*cor.jector
et l'on décida, le ic»' main, -d'alle
visiter la maison d..

l'oui le m ystère ý rx.iu3, lon.
qu'on trouva, sur les r.cs blaaïnei
du clavir. une cru-t. dt a.'
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teur fa...,'qui fait une é ude apprO
fondie des poisons vegetaux .

-Dites moi, mon her, lui demn

dait lautre jcur un de nos confréMi,

comment reconiait..t'n guen chaispe

gnon est vénéneux-?
- Rien -n'est. plus silun ... on a

fait mariger par sa licite nère... On
tenad..
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